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L* chef du Pouvoir exécutif aux pré-
fettjsous-jirèfets, généraux, com-

[£&itoto*tfc1te divisions militait es,pro-
cw'Wto'i-jjtértéVâuni, procureurs de la 

tpfctftique. '," 
L^habfîe directeur de notre armée, s e 

condé par la bravoure de nos troupes, 
a adjourpiuii, obtenu un résultat écla-

Le fort d ' i ssy , après huit jours 4'a^r 
"|u« seulement , a été occupé ce matin 
H,le .38" de l i g n e . On y a trouvé beau

coup de munit ions et d'artillerie. 

M*us donnerons demain les détai ls , 
fll?''n£us podyons , cjès aujourd'hui, 
^ér l 'heure,use ;audace .avec laquelle 

ape généra«x yut conduit les approches 
•Mis 1 M faux c r o i s é s d a fort d e Vanves , 
•W#«*«Énte efcd* fort d'ixsy lui-rÀème. 

LiJJ&nie a eu une grande part à ces 
t^tyJjMM'si proaïpts ejt si décis i fs . 

i Le fort d e Varlves est dans un état 
^ • i « e * y r p é r i t t e l l n i guère d e prolonger 

:. Dwreste , te conquête du t'ortd Issysuf-
i l s e u l e pour assurer le succès du plan 
#lil«a«fue *Ct*retlemént entrepris. Cette 
nuit, le géné ia l Douai, après une v igou-
^i&ffîffirffëftfi c I e ^ f o r Ç » i d a b l é ualte-
n e d e Montreront, favorisée en outre par 
Uiie„puU *o**bre,a passé la Seine et e s t 
yen*», eiaaatriir «o avant de Boulogne, 
devant les bastions 67, 66 , 65 formant 
tePcéed-de^Jour'. 

Quatorze cml* travailleurs, pris dans 
le 4*>» de/caasseur*a>pied,lel2o<,o'e ligne. 
W»5T»tpro"ri»oire>, brigadeCrondiMe, de la 

divis ion Berthaut, dans te 26* chasseurs 
a«pr*tf et le 37" rfe^rtlàrche, brigade Pa-
gtlerre,'-a,è la divis ion Vergé,» ont ouvert 
^ M Û M " ' * ^ , tt> Jbeurea d« aoir<et 
tr$ l a p ç toute i la juuit j u s q u e la pointe 
«fajo'HV iV ' Mo • 

Au moment où ils ont dû interrompre 
tew travail. Mur dvdité'tfrt à la Seine , 
lewr gttitobet à l'extrémité de Boulogne . 
Oraoa â leur activité e t à leur courage, 
il« étaient, à 4 heures du matin,couverts 
et « l ' a b r i dna feux de- l 'ennemi. 

fis ne sont plus qu'à 200 mètres de 
l'iinceipté, c'e^t-à-tdire à, une distance où 
ils pourraient, s'ils le voulaient, établir 
déjà u n e batterie de brèche . 

Tout noirs fait donc espérer que les 
enaettee épreuves de la - population hoh-
nè#a'"de P a r i s tirent à leur fin et que le 
régtjfne-oyieax de la faction infâme, qui 
a p)rf* t e drapeau rouge pour emblème, 
cessera, "bientôt d'opprimer et de J e s -
ch'uqnprer la capital*; de la France . 

V M M èspéreT'que ce qui se passe ici 
servira de leçon aux tristes imitateurs 
de la Commune 4 e Paris et les empê
chera de s'exposer aux sévérités légales 
que les attendent, s'ils osaient pousser 
pldi^j^in/ , ' leur .entreprise auss i cri-
mitielTe qui ridicule. 

u:i: sff;;''w';i A, rusas. 
AMML x >ys eu ' 9i v • 

DaptMp le commencement d e cette 

Eeattti«avise qui augnsen te chaque jour 
rateètes d e te; France, on cherchait i 

quaMe'Wé#ioo«vair&é cacher derrière i s | 
moti^eWieWeofmmunal de Pîir!s,'et si s e s ' 
chefe rttel^&u*àb^>a¥enls obéîs^aj^n t à u n 

hÊÊ fait» q u i s 'accomplissent depu i s 
pluadaara j*ow WÊÊÈÊÊÊm jétei' la lumiè
re B*F>9S>1yK 'Ifsttaf'lm' bi^t&rlél "fibfir, 
nous. il * ' ' I 

La^pâa^qn. d e l à JLigue pour les droits ' 
4 e RajTJS.,,..ejif.il « n a tentative qui devait 
avorter, parce qcre^an tnatière de réVo-
luUefc,it faut» a'appïryéf s u r le droit ou 
surME'paWWkm: et'^S'bornmes'qnïcoTisti- ! 
tuè i twrU' iagt te 1 n»aNrMè/irfbour agir a u -

' • •JJPfe^P^aiAWi.J&Ua par. »a<> 
"Ç^^ «OTlP^e^yM*! voir tes maurfes-
t a U o j u ^ R ^ ^ n n J i q u e s : impuèssanee e t 
bouflMaariBkpvoilà ce qui r*kte de cette 
d o u a U n e n * a è r * e d e i p p é t e n « « e conci l ia
t ion. '. 9up«r»Tsq -lanpifqxnl j ov o. 

"îoP'JS'l? ^ l ù D j f a j t g r a v e se produit: 
d e s ^JJ^e^qea'm'iipi'Ç'paUté.s d e s vil les 
sont uavî^és a s e réunir à Bordeaux . 
Cette i J-igue,, d e I ' Union républicaine, 
dont n o u s cooatatona l ' impuissante in-
terventkia entre tes.belHgëvaotë, change 
tout * e o « p «e*bnt*èi*ief. EJH* abàridonne 
le tetratla *e HPcoticffiatlbW sur; lequel 

elle s était tenue jusqu'alors avec une 
maladresse peut-être calculée , et elle en
tre résolument dan« fa voie révolution
naire . Elle n'avait pu'constituer à Paris 
ce troisième parti, qui prétendait sauver 
la République meuaoaappr les e x c è s de 
la Commune et le caraclè ie réaction
naire du Gouvernement et de l'Assein-
b'ee de Versailles; elle Convoqua d e s d é 
légués , sorte de représentation à deux 
degrés d u suffrage unrversét. Mais elle 
choisit un lieu ;is>ez éloigné des bell igé
rants pour éviter de se trouver broyée 
dans leur choc. Bordeaux fut dés igné; ou 
aurait préféré Toulbuse, mais M. de Ké-
ratry est un préfet à poigne; ou Lyon, 
mais l'émeute vient d'y être écrasée . 

L'idée semble donc Se dégager assez 
nettement : les chefs de la Ligue'veulent 
eréer une représentation des vil les eu 
opposition avec la représentation d e s 
campagnes ; ils visent à placer le gou
vernement dans la minorité, prétendant 
remplacer la quantité par la qual i té . Au 
4 septembre, une infime minorité s'em
para du pouvoir ; les chefs de la Ligue 
veulent donner un semblant de légalité 
à leur usurpation, et c'est avec l'aide d u 
suffrage universel qu'i ls veulent détruire 
le suffrage universe l . La révolution com
munale de Paris, les émeutes qu i -ont 
éclaté dans que lques vi l les sont donc la 
manifestation active de ce parti, qui , 
sans souci d e s droits et d e la volont^Uu 
plus grand nombre, veut imposer à la 
France'le gouvernement d'une minorité, 
la minor i tedes ' v i l les contre la majorité 
des campagnes . 

Il y aurait un point à éclaircir : ce s e 
rait de savoir quel» sont les vrais chefs 
de ce mouvement. N o u s avouons n'avoir 
pas entre les mains les documents n é 
cessaires pour citer des n o m s . Evidem
ment, ceux qui s e disent les chefs de la 
Lïgue et s ignent comme tels , ne sont que 
des instruments ; qui s e ç a c h e derrière 
« u x ? Est-ce, B lanqui ; est-ce l'Internatio
nale ; est-ce Gauibetta ? Blanqui est ar-
r è ^ ; de s hommes importante de l'Inter
nationale nul désavoué te ^ruerre'civtle ; 
d e s manda*» d'arrêl ont été tan nés cou Ire 
Gambette'. NàiiBW&Pfônà tr'oO VîeTTt'Ta 
direction ; et noutl ne vmulr ïom pas nous 
ppondneer sans preuve . Nous constatons 
l e m m i v é m é n t ;• le» chefs seront connus 
plus tard. 

Le gouvernement de Versai l les , en 
cette circonstance, n'a pas' hésité un 
instant. U a résolu d'empêcher, même 
par la force, la réunion d e Bordeaux, 

Suoiqu'eflo dût conserver le caractère 
'une réunipn privée. 

N o u s verrons ce qui sortira de là. 

A monsieur Charles Oçrnier, directeur 
de lu DÉCENTRALISATION '1 

Le.-. Angles, 1er mai 1871 . 
(Suite.—Voir le journal de Koubaix d'hier) 
E n quoi , d'ailleurs, la République ou 

la polit ique do ces mess ieurs ou de ces 
citoyens difffere-t-elle sens iblement de 
cel le de M. Jules Ferry, qui m'est s u s 
pect, de M. Pelletan, qui a doiiné à Mégy 
la c lé d e s champs et des barricades, de 
M. Garnbelta dont la dictature insensée 
a coûté plus cher à là France que toutes 
lesfautes et toutes Jes folies de l'Empire? 
Etes-vous bien certain que M. Gambetta 
soit absolument étranger ou franchement 
hosti le a u mouvement communis te , qui , 
depuis1 « e p t semaines , opprime, ensan
glante , pille et déshonore P a r i s ? S i ce 
n'est hli , C'est donc s e s frères l S'il es t 
séparé d e s meneurs d e ce t te tragi-co
médie infernale , que d'intermédiaires 
poûi" rapprocher les ,d is tances et suppri
mer, de nouveau l e s P y r é n é e s 1 Quesd'au-
neau» pourîfel ier enj.r'ellfes les d iverses 
,parties d e la ohaîneT" - ' •,-M ' 

Si v o u s placez1, par exemple , entre 
Gambetta ê t O e l è s c l u z ^ y e s ^ o S n m e s tels 

'que' l lôuis EHàîaC,, Virjto'- i ï u g o , Edmond 
•Adarri, Ldfckroy,' Tjrard, j e v o u s 4'éfie 
d'apercevoir un vide, u n e solution d e 
continuité d a n s ces variétés ou ces gra
dations de l'ecarlate; nous arriverions 
ainsbdte JMles Favre à Rochefort, de Ro-
chefort ai Jourde, d e Jourde aux échap-
pés d e MazaS et de la Roquette, par des 

. progres s ions tellement impercept ibles , 
"pardéiS '^ans l t ions si ^ ô n ménagpes , 
que^Sl ' les derniers decrets 'de la Com
mune nous semblaient sortir du. iacry-
matoire de notre éloquept ministre d e s 
affaires é trangères , l'illusion serait par-

! donnable . 
Au surplus , pourquoi discuter ce qui 

' saute a u * yeux ? N'out-ile pas tous con
couru à la même œuvre , et cette •œuvre 
de ruine et de mort peut-elle toul-à-coup 
s'etïacer, parce que la Républ ique ver
tueuse et inconséquente chevrotte de sa 
voix cassée : HàUe ! halte ! pendant que 
la Républ ique logique et scélérate crie 

i de s e s robustes poumons : Marche! 

"^**F iili i in i un lu» intÉÉ»*iHfta* 
* V«n*Têrlwck, IUI|I>WM«> N l n M i / X i l i Wl l i t 

8 ; A BKlIXKUvBS, * fO|t*« éê PmèUeiti, m ém le 
I I I J I I J I l l n i II I f u i ' ' ' 

marche t Ne portent «ils pas tous l a mar
que, l'estampille, l< tache d u 4 s ep tem
bre, date fatale .jui îbuvait tout s a u v e r 

•et qui acheva l e t u t perdre, m o m e n t 
décisif où la viuitt et l'égoTsme d'ane 
poignée d'ambitieu; :'affectèreût de ne 
pas co u prend i'ô ton t ce Uu'il y avait de 
monstrueux à greffer une, Révolution a u r 
une défaite, un malbjàursuruu désastre , 
un accès de lièvre eftadde sur une bles-
»ure saignante, à désorganiser te Fbance 
à l'instant même o 4 l e peu qui lu* res* 
tait dY>rdre, de force, de hiérarchie,d'au
torité, dé discipline] suffisait à peine à 
conjurer se s périls.;, 

Sommes-nous obl igés , nous , l e s v i c 
t imes de cette folie, ses1 dupes de cet e s 
camotage , les patients de ce long sup
plice, de nous fàtiauer les yeux pour 
dist inguer :cè qui s e p ë r d déjà et se con
fond, au bout d'une sai.-on, dans l e s 
ombres d'une même origine; de séparer 
dans nos sympathies au nos raivcuoes 
des homme» partis du même point, ar
rivés au même but, unis dans un même 
faisceau peur so partager les dépoui l les 
impériales , également respoosanles du 
mal et du pire, du mal qu'ils but fait et 
du pire qu'ils ont laisse faire ? 

Serons-nous plus avancés , p lus sûr* 
de notre salut, q u a n # nous aurons cher
ché, au milieu d'un amas de dénombres , 
à travers une lerèt dacroHc d e bois noir, 
la part qui revient I la délégation de 
Tours et au Gouvernement de Paris , aux 
jeunes et aux vieux, 'sux aulranciers et 
aux s a g e s ; quand nous auron* calculé la 
somme d'extravagances, d e jactances , 
de déceptions et de calamités que le bal
lon d e Gambetta apportait à la province 
abusée ou laissait à ta capitale investie ? 

Qu'on nous memtre, dans l ' immense 
et lourd doss ier qui fatiguera les fortes 
mains de l'histoire, une seule pièce qui 
divise les h o m m e s \ d u 4 septembre en 
deux catégories bien distinctes, dont 
l'une ait formellement renié l'autre : 
l'une conservatrice, l'autre destruvHye; 
l'une bienfaisante, l'autre meurtrière; 
l 'une décidée à s e ^ à c r i f l e r pour nous 
sauver," Vautre ttttMÊftvfcv 8 iwirt «n*ish»-
mer pour nrtus perdre; Tune ayant pris 
p o u r , d e v i s é : « Périsse la République 
plutôt que la France ! » l'autre «'obsti
nant à répéter : « Périsse le monde plu
tôt que notre République! » 

Désormais , à la suite de trois expé
riences d'autant plus significatives qu'el
les ont eu lieu dans des circonstances 
plus différentes, il est prouvé que la Ré
publique, eu France, est soumise à des 
conditions particulières. Elle n'est pas 
un gouvernement svigeneris, une forme 
d'organisation politique et sociale, mais 
un moyen d'arriver à quelque chose qui 
l 'exagère, qui la défigure, qui l'enfièvre, 
qui la souil le de s a i g et de boue, et qu'il 
lui est interdit d e combattre; une sorte ' 
de cadre élastique «i quelques bavards 
mettent leurs sop l i smes , quelques rê
veurs leurs utopiei, quelques vaniteux 
leurs ambit ions, tuelques bel les âmes 
leur idéal, et où l 'gnorance, le'vice, la 
crédulité , la c.uivoiise, la haine, l'esprit 
de révolté, l'incessante fermentation d e 
toutes les misères matérielles etniorales 
s 'entassent, s'agibnt et se bousculent 
jusqu'à ce que le cidre ait éclaté. 

Pour el le , l e s conditions de la vie et 
de la mort s'assimilent et se confondent. 
Elle ne peut vivre que moyennant un 
perpétuel crescena, une' opiniâtre sur
enchère, qui a s e s ̂ is comme la fièvre, 
l ' ivresse et le déli-e, et qui aboutit au 
su ic ide . 

Egalement c o n d m n é e , soit qu'el le e s 
saie d e s ' imposer d s l imites, sort qu'elle 

.se débarrasse d e tcil frein, elle offre ce 
s ingul ier spectacle l 'une abstraction qui 
c e s s e d'ètra acceptible en devenant un 
fait, et d'un fait cui a b e s o i n de se re
jeter dans l'abstracion pour qu'on puisse 
le croire v iable . 

Le jour où el le produit toutes s e s con
séquences , el le sucombe à s e s propres 
excès . Le jour où I bon sens public réa
git contre ses fururs; lui applique une 

. m u s e l i è r e et ta free de se gouverner 
'e l le-même pour été un peu m ô m s i n c à -
p a b t e d è « e « * g o u t e r n e r , elle n'est plus 
q u e son propre faiiôme, la négation de 
son 'éropre prmdt|e. . " 

AnW sans cdrp'Cu corps s a h s âme, 
servie par ses ànems adversaires , mau
dite par ses amisle la veil le, médiocre-

I ment a imée par cenc qui ne voient en elle 
; qu'un pis^aller, nie transition ou un en-

cas ; prodigieusensnt détestée par Ceux 
qui l 'accusent detrahison ou d'ingrati
tude , ce n'est plusune République; c'est 
seulement l'abserte d'un roi ; la prolon
gation ruineuse,il maussade d'un con
tre - sens qui chojie tous l es esprits 
droits , d'un régne bâtard et hybride 
•qui n e satisfait ^rsohne, d'un previ-

las mots et les a h o a i l , entra te «bociaaca 
publique, qui se s en t tr*a#éa*ie«) éf-
fonsée, et d e s fottase antérieure» <fp^te~ 
g a b s e n t c e m e n s o n g e . 

De bonne foi, est»ce d a n s ce coaHît 
. « . « » • U ' * „ . _ - , c „ , . - i „ - j : - ^ ~ î i - „ -d'idées e t ' a ^ g p a r e a c é s coi^r»dij||p|;pi); ff ' m u t.e*«Hlè^ ^^^^^^V^ff^^ 

ILIIMJH li" nn bas de la asuor» 
dans ce méjânge d'éléments rS^racUi-
rés , d a n s c a s « t en te s e s sa i s d'aocli*—' 
tion d'uue nation monarchique dssu 
répuhliqaBartihotelln, sananorison, 
tradit ion, -sans avenir, qu 'un grand p w . 
pie, brisé et abattu par d'effroyelBtejiffil { 
sastres , peut se retevélHet ' 
ce à cet air vicié' paV te 
haine, la méfiance et la 
vent s e utea.l|>uiu; l e s 
sous c e rdpaae d' 
près , d e r a « d 
pourraient s e 
commerce et l'industrie ? «* 
cette source Irbubtéa et sa l te par tes dé
tritus de dix révolutions, qûé'pêu't s e rér 
tremper l'esprit dé deVouè^nent et de 
sacriQf^e, celui qui nous es t te p lus né 
cessaire pour élever notre courage au 
niveau de nos dangers et n o t r e abnéga
tion à la hauteui de notre d é t r e s s e ? J e 
m e suis bornî aujourd'hui à expliquer 
te» c a u s e s de s e s délai fia n 'es , au m o 
ment où la France auiajt eu besoin dé 
lui contre des ennemis pires que les 
P r u s s i e n s . Que serait-ce si j 'abordais 
enfin ces terribles cinq milliards devant 
l e sque ls je recule,, comme recule Aevant 
te créancier inflexible le débiteur insol
vable I ' ' 

Vous figurez-vous nos ̂ grands pro
priéta ires , j nos graqds , industr ie l s , se 
présentant chez leur percepteur et lui 
d-isant : « Voici cent mille francs ique 
j'offre à la Républ ique pour faciliter 
l'évacuation du territoire; mais enften-
doiiH nous ! Ce n'est ni à la République 
d e celui-ci; ni à la 'République de celui-
là, h i à la. République de cet autre, ni , 
généralement à la R i p i b l i 4 1 ; d'au-
cun d e s Républicaine de noire connais
sance , mate à oeeJrtepubli.pie d'un aou-
"MII ntetni J^mm*mmmm»*Ji». *•>**., fort» 
cemiine un chèn'e , dono'! co iime b"n( 

agneau , garantit bon teint, souple et 
stable, sûre de ses lendemains, favere-

'tnaé r*W>le K !>•>!*»•> a u a» ÉWMÉ isaiip 
ataaaft^teM» ua—u te mïïnge uaitersak 

&Mtf>W* «tant proelaiaer une parefite 

trfii» 
' tetoan 
entière. 

t'pMadtna 

j ïas^horriWe des tytsa-

bleaux bons , impitoyable aux méchants, 
présidée par des octogénaires , c i-devant 
ministres de Louis-Phil ippe, art is lemeût 
faite de petits morceaux mornachi-
q u e s . . . — J ' e n t e n d s , répondrait le per-' 
cepteur, une République d'Arlequin 1 » 

Non , mille fois non, c'est imposs ib le , 
et ce serait immoral . L'esprit français , 
Dieu merci ! s e brouille vite avec ces 
a m b a g e s . Dans le bieti comme dans le 
mal , i l veut procéder par d e s moyens 
s imples , voir où il va et marcher droit 
devant lui. Aujourd'hui, j'ai la issé de 
viner à quelle source pourrait se raviver 
l'esprit d e d é v o û m e n t . Dans un prochain 
article, j e chercherai quelle s ignature 
peut nous faire trouver les CINQ MILLIARDS 

A. DE PONTMABTIN. 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

Séance du 8 mai. 

Présidence de H . GRÉVY. 

de France, 

^iJnâe**& 
é k l 'agate-

rtefaariseMIa. 
J?>*T?9*tee 'te»" 
•eHe a a pu pro-

l^ajMjanara 
convoquer ¥ » » a e « u x un congrès de» 

f * M * te«teWa4*te» 4« , J r a s f e . 
•Maat pour mi^)on d eu«i««* !«• 

^ W ^ ^ t e l f r p t e w aatra tes****** 
tanu et de préparer une représeetettea, &Ï4-
ciale dés Vftltes J^*«nA«ur s'rtève «sa^te ce 
système et cette /préte^0 1 1 W* "* ti«a*»a» 
nea moins qa'à frfiçte»i»ner le pays. Il prend 
aussi la défense de»,,popi^lMion^ d**,««a»pa» 
àqes. doDtoii vondraM mécvonmr«te%4»«*t«4 
Il protivte, ^n, «iômat«m»s, cmt'« £*, «t»e-
que dont l'Assemblée net owtle vé^RW* a i 
seule repré»«nfaM»n, • leaale a« U H * I* P * M 
est roJOjet, Dfe quehdraît prétend oa U dé
pouiller de son mandat, aq l q»a« de prête*» 
dues revendications Hnioicioates 4>ixq«eUM 
elle a déjà donné satisfdcuoa ».m=, marchan-

"det. . .' V'; • M • 
! L'honorateeM. Ba«e eoniina* à sienater 
le programme éit de lai Ligu* •rtpubliûa&me 
des droit».ides grandes v»u>s et «Vtuera 
fi-enctiises municipales « Aiieun-lsoirwrae». 
naent ne peut jetrr. trtatnV <«*•» l'assenlnuent 
des villes. La force brute et »n< onscifenii 
organisée par rÂasemblé»» ne ifvtmve fiés. • 
Les villes, âpre».'S'et-e COBCTI^S, doi**wt 
être entendues. • C'est:.4«4cance.ri qmf. PHhV 
. herch-. — < G* que la loi détend -akix cèn-
smla municipaux, la».conseillers maai<^»aax 
peuvent le fsira à titr -̂ d ' ritoye»-, »>t caaMae 
citoyen* Us .peuvent se réunir et se «aaear-

«IMV,. tteroangr^aaor.te droit des *tK«a ne 
peut aa» pis» **»• eéteadu qu'un ttongxè» de 
sociétés savantes.; . Le congre* sera donc 
élu à Bordeaux, pour prenér» le* «rMOrm 
utiles dans te but qu'il doit- poursiivre. 

Chaque ville en/erra â Boréeaux on 
délégué par «0,000 baSitaots. » 

(Suivent les antres danses due le Mr et 
les astres journaux de Versailles, ainsi que 
nos propres correspondances ont fait con
naître. ) . 

Une voix à gauche à M. * a « . ; Parlez plus 
haut, plus distinctement, afld que îé J/urnal 
officiel constate l'impression qu> faite la 
lecture que Croit devoir donner M. Baze. 

M. Base continne sa lecture et son appré
ciation. L T 

La ligne républicaine prétend faire une 
réunion privée, et elle appelle U France en
tière à envoyer des -délégués au Congrès' et 
Ja presse générale de France, à envoyer au
près de lui des représentants, sens doute 
pour que la réunion sbil encore plus privée 
et ne soit nullement publique. Ou parie, il 
est vrai, de sauvegarder l'unité politique de 
la France et on appelle tontes les villes, 
grandes et moyennes, à former contre ce 
qu'on appelle l'Assemblée des. ruraux. Une 
sorte de fédération, sous le nom d'Etats-
géneraux de la conciliation. Au fond, c'est 
l'antagonisme des villes que l'on veut exci
ter, au pront de Paris contre" l'Assemblée de 
Versailles, c'est-à-dire contre la représenta* 
t io* do pays.. 

C'est à la Fi 
Versailles, séance du 8 mai 1871. - : 

Aujourd'hui, c'-n est fut des séance* <to 
nuit, maintenant la pose du vitrail à ciel 
ouv-rt, dn.-uné à remplacer le usai plafond 
de Lebrun est achevé, et U lupnVa du jour 
succédant à celle d^s lustres et de» la upes, 
pénètre dans la salle. A. tous les <)-oints de 
Vue, le succès de ce travail e>t compi-t. 

Une certaine animation rè^ ie d*ns les 

Groupes. On remarque que Mbjt. Thiers et; 
'icardsoui f0'-t entourés, j , , 

La séance e»t ouverte à 3 h. 40 . . . . 
Il est donné lecture du tirocè -verbal qui 

est adovté sans discussion. 
Un représentant dép,.s une p^tiuoo rela

tive aux contributions d- guei-e dan» le 
département de la Moselle, et notamisent 
dans l'arrondissement d - Metz et de Briey. 

La parole est à U . B^ze, questeur de 
l'Assemblée. 

Je ne vteos pas, dii-il, poser une iaier-
pellatïon au Goiivernem-iOt .̂ ce »erait srrp-
poser. que je ne suis pas d'accord avec Ta 
Gouvernement. J- crois être d'accord avec talion pour s'occuper de la q ie«iM»n dont il 
lui et avec Celle Assemblée, e t il hDporlede. s'agit. 'Pent-étrjf . n'aura;t-d i«a» provoqué 
donner une qualification a des faits que je celle interpellation pour ûe pa> pucaftt» al-

. France à manifester «a volonté 
à l'Assemblée Nationale de Versailles, et 
l'Assemblée doit obéir à cette ''manifestation; 
telle est en résumé la prétention de la «re
tendue ligne républicaine. Est-il possible 
que1 l'AssenVbée souffre de pareils agisse
ments contre le pays lui-même dont elle, est 

ila représentation fidèle? Nous sommes, ajouta 
M. B«ze, l'émanation du suffrage universel. 
Il faut que le Gouvernement s'explique eom-
plétëftreat relativfemerit a ces faits. Il, ne 

' faut pas 'attendre que ces a.-.les viennent 
contredire les,droits de l'Assemblée. Il faut 

[. /que le gouvernement s'explîqu- nettement 
Sur lès doctrines. Nous ne sommes pas ras
semblée des villes ni des campagnes, mais 
la représentation de la France. Noos som
mes à la France, nous nous appelons la 
France, et il est nécessaire qu'on na mécon
naisse p i s ta voix de la France 
: M. E. PICARD, miniitKtf 4 c t >nUritur* -»• 
Le gouvernement n'a pas atteodu i'ir«lerp*l-

vais porter a>celte tribune. 
Ma Héniarehe répond aux préoccupations 

de J'Assemblée tout entière (0,'d ! Ouil) 
Il s'e»t formé »ur plusieurs points du ter

ritoire une sorte de li^ue dite Ligue républi
caine des grande* villes de France, contie les 
droits de l'Assemblée. On va ju-qu'à con
tester vos titres. 

On va jusqu'à dire que von. n'êtes p'ns 
aptes à faire le* affaires de la F ance. Dans 
les dernières élections municipales, U ville 
de Bo> deaux a servi de point de dépari à 
cette agitation. 

tacher à ce mouveme.it pi .» d'mg .runue 
qu'il bVaiiâ. Mais il saisit ceit- ooci-ion, 
qui s'offre à lui d« se p ouo»"er sur las 
subtilités dangereuses lu p étendu program
me de conciliation qui vient d'être exposé. 
Il ne s'agit plus de démontrer qu'en dehors 
de l'As-emblee National-, il n'y a pas de 
droit. Il suffira de constater que plusieurs 
de c<'ux qui s'appellent républicains violent 
ouvertement te principe z.ênie de tonte Cons
titution républicaine et descendent au rôle 
de factieux en voulant placer nna Assemblée 
devant une autre Assemblée. 

ejif.il
mouveme.it

